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CROIX-ROUGE SUISSE
Revue mensuelle des Samaritains suisses,

Soins des malades et hygiene populaire.
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fFiit.)

l'apanage do femmes ddvoudes, lai'ques et

volontaires; il va sans dire (pie, la plupart
du temps, ces femmes appartenaient soit
a la bourgeoisie, soit a la noblesse, e'est-
ii-dire en rdalitd aux categories sociales
dont les femmes n'ont pas les soucis con-
tinuels de la lutte pour la vie journalibre,
et sont moins absorbdes par les soins du

menage et ^education des onfants.

Le contact perpdtuel des femmes de la
socidte russe, avec les misfcres d'un peuple

pen prevoyant, pen instruit, mais doue
d'uno bontd native si grande ct capable
d'unc reconnaissance si touchante, ont
naturellement disposd la femme russe a

cultiver dans son ceeur la fleur de la
philanthropic et de l'humanitarismc. D'ou

dant longtemps les soins aux malades des l'enthousiasme de tonte ame russe pour
höpitaux; en Russie il n'en fut pas dc [ les oeuvres et les iddes charitables, sa
mdme: les ordres monastiques orthodoxes

' tolerance inlassable meme ä l'dgard des

sont surtout contemplatifs, rarement en- i iudiffdrents et des lnalveillants.
seignants, presque jamais liospitaliers; les Enthousiasme n'est pas un mot trop
soins aux malades fnrent, en tout temps,

1 fort pour carnetdriser la passion de dd-

SCKUBS LAlQL'IvS DE CHAEfTE.

Sous la haute .surveillance du personnel
directeur et mddical de la Croix-Rouge,
la cheville ouvriere de toutes ces formations

sanitaires a etc la sceur laiquc de

charitd; sans elle, les höpitaux permanents
ou temporaires de campagne auraient res-
sembld ft cc qu'ils sont dans tons les pavs
on l'on emploic seulement des homines;
tandis qu'en Mandchourie, ces höpitaux
sc sont distinguds par une proprete, un
ordre, un souci de bien-etre, que la
surveillance et les soins fdminins peuvent
seals obtenir.

Dans notrc Occident, les congrdgations
religieuses, dont autant que personne j'ap-
prdcie le ddvonement, ont monopolise pen-
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vouemcnt et de sacritice qui s'est emparee
des etudiantes, des iustitutricos, des

employes feminins des grandes administrations,
des femmcs et des filles des officiers et des

fonctionnaires, des comincrpants, des pro-
prietaires; je ne voudrais oublier aucune
classe de la Sociötd; toutes märitent le

meme eloge.

Mais il ne snffit pas de posseder, dans

son coeur, des tresors de dtivouement; il

t'ant encore savoir etre utile et avoir ap-
pris ce qui est rtsollemcnt utile. C'est ce

qu'ont trbs bien compris les dirigeants de

la Croix-Rouge; ils n'ont accueilli dans

leurs organisations personne qui n'ait

prouve, par un examen, sa capacity d'etre

utile et son savoir. De tout temps, il
exista dans les villes de Russie des

congregations laiques, en ce sens, qu'aucun
vceu religieux, aucune discipline spdciale-
ment religieuse ne maintient les assocRes

sous une regle quasi monastique; ces as-
socitics out bien un uniforme special, robe

sombre et petit bonnet en linge blanc;
elles doivent obeir aux ordres de la supe-
rieure, niais elles peuvent quitter librement
la comnnmaute et continuer a voir leur
famille; les jours de conge, elles sont ab-

solument libres d'aller et de venir, de se

promener, de vivre de la vie ordinaire,
do revetir meme, le cas echeant, d'autres

habits que ceux de la congregation; en

somme, elles continuent a participer a la

vie familiale et sociale en dehors do leur
service regulier. La plus ancienne de ces

congitee-ations est celle de 1' «Exaltation
o ©

de la Croix », qui a fait ses preuves
pendant les guerres de Crimite et de Turquie;
aprfes celle-ci, les plus connues sont: les

congregations de Sainte-Eugeuie, de Saint-

Georges, de Saint-Alexandre, etc. Ces

congregations sont actuellement au nombre

de 90, subventionnöes par la Croix-Rouge,
enricliies par des fondations ou dotttes de

revenus speciaux; elles possfedent a R6ters-

bourg et dans <|iiel(|ues autres villes de

tres grands hopitaux ou sont accueillis
les malades de toutes categories et de

toutes religions. Cos hopitaux sont ad-
minisütes par les congrögations elles-memes,
et les plus illustres medccins ou chirur-
giens de la Russie sont heureux de ren-
contrcr dans leurs salles un personnel in-
struit et ddvoue, sur lequel ils peuvent
aveugldment compter.

Ces hopitaux sont parmi les plus luxueux
et les mieux tenus que j'ai rencontites dans

ma carriere medicale; quand je dis luxueux,
je parle du luxe de confortablc et de pro-
prete qu'il est indispensable de fournir a

ceux qui souffront, et pour qui ee
confortablc est une iteeessitd therapeutique.

En entrant dans ces hopitaux, on
n'eprouvc pas le sentiment un peu triste
que l'on öprouve en penetrant dans les
locaux, oü la propretö et le contort sont
le itesultat d'une administration ferine,
öclairec, mais nil peu indifferente; on y
sent, comment dirais-je, plutot la chaleur
du foyer familial; on y sent que le malade
est chez lui, soigite avec amour; on sent

qu'on ira au-devant de ses desirs, niemc
inconscients; le malade v subit I'influence
calmante de la femme, et surtont de la

feniine d'un rang et d'une education su-

perieurs a son propre rang et a sa propre
education.

Co n'est pas l'appat d'une favour ou

l'espörance de voir sa gourmaudise satis-
faite qui fera respecter par le malade la

discipline, ou qui le fera obtemptirer aux
desirs de la sceur, mais plutot la orainte
de deplaire a celle qu'il estime ct dont
il ne vent pas choquer, par sa brutalitd,
ni la bontti, ni l'^ducation qu'il connait:
le malade obhit et se tient propre pour
faire plaisir a la sistritza, a la petite saw,
car cette appellation de sistritza est la

seulo employee par les Russes; pas de

madame la sup^rieure, pas de mndainc la
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surveillante, pas de nia bonne mfere; non
vraiinent, pas taut de ceremonies, pas de

qualificatif hierarchique ou patelin, sistritza
suffit, et ces ddvonöes, conscicntes des'
miseres de la vie, dont le ciour est encore
tout chaud des eftluves du foyer familial,
sont vraiinent les sieurs de ceux qui
souffrent.

Xon seulement, ccs grandcs congregations

possödent des höpitaux pour les

malades ayant besoin de soins prolong'6s,
inais encore clles possfedent ce qu'on ap-
pelle en France, des dispensaires, oü peu-
vent reccvoir des consultations, des soins

et des medicaments, les malades qui peu-
vent encore continuer leurs travaux ou

vivre en famille. Ccs dispensaires out unc
immense clientele. A l'Exaltation de la

Croix, par exemple, le plus ancicn dis-

pensaire de Petersbourg, il ne se passe

pas de jour sans que plusicurs centaiues
de pauvres sc prdsentent; dans un long
couloir, sont disposes des cabinets de

medecins, de cliirurgiens, de spöeialistes,
et ehaque arrivant est dirigd par line saw
dans le cabinet oü sa maladie Pappelle.
A fin de menager la susceptibility de cha-

cun, le malade aura du achcter en entrant
uu ticket de 0 fr. 25 qui lui donnera droit
a la consultation, aux objets de pansc-
ment, aux medicaments, etc. II est

dispense de ce paiement s'il est inscrit sur
la liste officielle des indigents, mais beau-

eoup prefercnt ne pas faire valoir ce droit
et acquittcr le ticket.

Les congregations qui possedent ct diligent

ccs höpitaux et ees dispensaires com-

premient un noyau de scours profession-
nelles qui font de cette neu vre le but de

ieur existence: mais elles sont aussi de

grandes ecoles de scours de eharite, dans

lesquelles viennent passer six mois 011

memo deux ans, suivant qu'elles veulent
etre infirmiferes ou aide-medecins, quantity
de femmes ou de jeunes filles de bonne

famille; ccs femmes et ces jeunes filles
sont internes ou externes et portent le

costume de la eommunauty, mais elles out
des jours et des heures de sortie, et peu-
vent, quand il leur convient, rentrer dans

leur famille. Elles suivent des cours d'ana-
tomic resumee, de meclecinc et de Chirurgie

usuelles; on leur apprend autant que
possible, non ä faire de la mydecine et
a se croire des savantes, mais plutöt ä

reeonnaitre les cas qu'elles peuvent soigner
scules et les cas oil il faut absolument
appeler la science meclicale; on leur enseigne
surtout ii lie pas nuire par exchs do zfele.

Aiusi, ces eleves rc(;oivent l'enseigue-
nient pratique, et je vous assure que pour
toutes cos jeunes fenimes, l'asepsie des

mains et des vStements dans les services

chirurgicaux n'est [>as un mythe; idles ne

se conteutent pas d'uii ii pen pros relatif
et toujours dangereux. De meme, dans les

services modieaux, les analyses, les tem-
jidratures, les soins genöraux ou particu-
liers sont leur partage, et clles en rendent
uu compte regulier aux medecins de
service. Elles n'oublient pas pour cola le
role consolateur qui est l'apanage special
de la femme; leurs öducateurs feminins
leur clisent que 1'hommc, memo dövoue,
est souvent brutal, pen prdvoyant, qu'il
oubliera certains petits soins dont il ne

coinprend pas l'utilite immediate et directe,
qu'il manquera souvent cle patience si la

maladie est longue, se montrera susceptible

si un malade lui envoie quelque
rebuffade, ne se pryoccupera nulleinent
des souffrancos morales ou des peines
familiales; enfiu, que l'homme ne trouvera

pas, dans son cceur, les paroles qui adou-
cisseut la souffrance des moimants, et ne

prodiguera pas ä ceux-ci les petits soius

qui sont si touchants.
C'est aux femmes qu'incombent les soins

moraux. Le malade ou le blessy est une

pauvro loque humaine, doeouragye et souf-



II) LA CRorX-KOl'dK SI RSSE

tränte, clout I'esprit et les desirs so rap-
prochent de ceux des enfants; des femmes,

seules, sont capables. physiquemeut et mo-

ralement, de eompatir ä ces besoins et de

eoniprendre ces desirs. Non, vraiment, il
ne taut [ias que mos soldats soient
abandonees a l'indiffercnco masculine, on du

nioins que cet abandon dure le moins de

temps possible.
C'est ce qu'ont bien compris nos soeurs j

russes, eleves ou maitresses des grandes

congregations laiques dont j'ai parlb; et

e'est pourquoi lorsque la guerre russo-

japonaisc a delate, une veritable fievre de

devouemont s'est emparec d'elles toutes.
Dfes le dbbut, presque toutes les profes-
sionnelles et, avee el les, toutes les 61bves,
anciennes ou nouvelles, sont parties pour

I

le thbfUre de la guerre. II est evident que,
quelque nombreuses qui1 fussent les eleves

de ces congregations, leur nombre tut
rapidement iusuffisant; il fallut creer des

cours speciaux oil l'instructiou se tit plus

rapidement; on exigea trois mois a la fin
de 1Ü04; inais les besoins devenant dc

plus en plus urgents, on se eontenta de

six semaines; au bout de ce temps, les

eleves passaient un examen assez serieux,

et on les dirigcait sur I'Rxtreme-Oricnt,

par groupes de dix a vingt, sous la con-
duite d'unc sceur plus ancienne ou parais-

saiu plus expbrimentee.
C'est alors que commcnoait vraimcnt

l'apostolat de la scour de charitb russe, et

cet apostolat n'a pas toujours etc exerce |

sur un cliemin semb dc roses. Patience,

mepris du confortable, habitude des

privations, insensibilite aux intemperies,
inalterable bonne humeur, il fallait bien

possbder toutes ces vertus jiour affronter
j

co long voyage. Nous qui trouvons qu'uu

parcours do vingt-quatre bcures est un

vovage fatigant, que dirons-nons de trente

jours en plein hiver sur le Transsiberien,
la plupart du temps en troisieme classe,

dans des compartiments pourvus de bancs

non rembourres servant de couchettes!
Ces wagons etaient bien chauffes, c'est

vrai, quelquefois trop; mais il y avait les

| retards des trains, les arrets interniinables
dans les gares ou en plcinc campagne,
la recherche parfois difficile des aliments
dans les buffets envahis par la foule; sans

compter les ennuis causbs par des vova-

geurs parfois peu reeommandables.
A l'arrivee dans les centres hospitaliers,

une maison quclconquc, generalement ru-
dimentaire, rccevait ces sumrs; elles etaient
logbes alors dans des dortoirs ou elles

avaient, pour tout somniier, des planches;

pour couvertures, Celles qu'elles avaient

apportees. Le soul confortable qu'elles ren-
eontraieut etait l'execllent chauffage russe;
toutes ces maisons etaient bien et hvgie-
niquement chauffees, et il faut bien avoucr
que, dans ces pays, le chauffage est une
chose indispensable a la vie; heureusc-

ment les Russes sont mattrcs dans l'art
d'organiser celui d'unc maison.

Mais ce voyage et ce sejour dans les

maisons de refuge etait supporte impatieni-
lncnt par ces soeurs enthousiastes; leur
hate de se devouer leur faisait cousiderer

ce stage eomme la partie la plus eunuyeuse
de leur role, leur uoviciat, pour ainsi dire.

De ces maisous de refuge partaieut jour-
uellement les plus favorisees, e'est-a-dire
celles qui avaient obtenu le plus tot lours

places dans les hftpitaux mobiles de l'ar-
m6e et dans los hbpitaux de la Croix-
Rouge; la joie des partantes eclatait sur
leur visage; surtout eclles envoyees a

l'avant de l'annee - se montraient exu-
berantes de satisfaction; les autres, (jui
devaient se eantonner dans les trains sani-
taires 011 les hbpitaux dc Kharbinc jalou-
saient les heureuses Aider le Chirurgien,
voilä la place enviee de toutes les sceurs,
mais elles s'apereoivent bicntot que cet em-
ploi est l'apanage d'un tout petit nombre,
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choisi surtout parnii les soeurs profcssion-
nelles. Les autres doivent s'occupcr de la

cuisine, des bains, de la lingerie, des

distributions, des soins aux grands malades,
de la proprete interieure des salles.

En effet, je crois que ce serait se faire

one fausse idee du role de la sceur de

charite, dc croire que faire un bandage,

preparer aseptiquement les instruments du

Chirurgien, aider celui-ci a donner le chloro-
forme, assistcr, en un mot, ä line operation,

sont ce qu'il y a de plus important;
e'est la lc role d'une femme ayant passfe

de longs mois dans un service de Chirurgie;
sinon, lc Chirurgien serait plus preocciipe
de son aide que cle son operation elle-

meme, oblige qu'il serait de surveillcr les

maladresscs, resultat frequent d'un exefes

dc zfele ou dc douceur; le cfelfebre mot

«ne touchez pas» serait souvent rfepfeto,

et sur le ton du commandement, si la soeur

de Chirurgie n'dtait pas absolument experte.
Au rcste, on n'opfere pas tous les jours ä

la guerre, on opfere mfeme raremcnt, ct la

sceur de la salle d'operatioii a bien des

heures libres. Mais les sceurs qui out cons-
tamment du travail, ce sont celles qui ont
le service genferal des salles. Tenir le

caliier de visitc, faire observer les

prescriptions du medcein, prendre les

temperatures, surveiller les malades delirauts,
les tenir propres, les changer de linge,
leur donner h boire et a manger, en un

mot, les soigner comme des enfants qu'ils
sont, voila le role principal des femmes,
voilii a quoi ont etc employees dix-neuf
socurs russes sur vingt. L'ecole du dis-
pensaire a du boil et prepare a apprendre,
mais il faut avoir vdcu quelque temps
dans un höpital, au chevet des malades

et des mourants: pour savoir son role et

pour etre pret a le repeter, il faut 1'avoir

appris avant la guerre.
Avec notre gfeneral, j'assistais un jour,

il la gare de Kharbinc, au clfepart du

5e höpital du zenistvo de Moscou, oil nous
connaissions une damc-chirurgien, ancienne
elfeve de la Kaculte de Montpellier; nous
admii'ions le dedain du confort et la mo-
destie du personnel feminin de cet höpital;
pourtant celui-ci comprenait parmi les

sceurs, des personnes riches de Moscou.
L'une d'elles, femme d'un industriel de

Toula, possedait plusieurs millions de

roubles. Au milieu d'un tas de sacs et de

paquets, qui nous paraitraient ici extra-
vagants, une vingtaine de femmes, coiffees
de bonnets de fourrure, enfonefes jusqu'aux
oreilles, ou de bachlicks, laissant voir
seulement quelques frisons de cheveux,
vetues de fourruros grossieres, s'installaient

pour voyager plusieurs jours dans un wagon
a marchandises ohauffe par un pofele per-
fore; leurs fourrures, ötendues le soir sur
lc plancher, devaient servir de couchettes;
quant it la cuisine, un fourneau ii pfetrolc
suffisait ii tout. On aurait dit 1111 wagon
de ces Emigrants pauvres que nous voyous
quelquefois traverser la gare Saint-Lazare.
L'inaltferable bonne humeur et l'ardcur de

dfevouement de ces femmes les empechaient
cle voir et de sentir leurs misferes. Cet

höpital sc rendait dans la petite ville de

Mammakai, oil sfevissait une epidemie de

fifevre typhoide, et nous avons su qu'il y
fit de bonne, de trfes bonne besogne.

J'ai estimfe ii environ 8000 le nombre
des sceurs de charite qui rejoignirent cette
armee d'un million d'honnnes, ou qui firent
le service d'infirmiere de la Croix-Rouge
en Russie, en Sibferie et le long du Trans-
siberien. Ce chiffrc est au-dessous de la
veritfe si l'on y comprend un trfes grand
nombre de mferes, de femmes, de filles
d'officiers; cclles-ci se firent infii'miferes

sans etre veritablement incorporees dans
le personnel hospitalier. A Kharbiue, en

particulier, chaque sceur de service etait
secondee |iar une ou plusieurs de ces vo-
lontaires.
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Mais, je ne puis oublier qu'un certain Ces soeurs out montre une fois: de

uombre de ces soeurs de charity furent plus quo les femmes peuvcnt, coinme les

victimes de leur devourment. 1 hommes, souffrir et uiourir pour la de-

La Croix-Rouge russe ne laissera pas fense de leur pays, et cet exemple d'h£-
leurs noms dans l'oubli et les inscrira sur : roisme ne sera pas perdu. Le cas (Sch&mt,

son Livre d'Or. Plusieurs furent blessees ] les femmes fran9aises sauront, commc nos

sur le champ de bataille; a Liao-Yang, 1 soeurs russes, dlever leur coeur ä la hau-
l'une d'elle dut subir l'amputation d'un teur du courage de leurs fils, de leurs

membre; un tres grand nombre contrac- maris et de leurs frferes; et notre Patric,
thront des maladies contagieuses en fai- victorieuse et sauvee par ces sacrifices,
sant leur service ä l'hopital, ce champ de accomplira ses destinies providentielles.
bataille des hpidhmies.

L'Eeole de garde-malades de la Croix-Rouge, a Berne '

Nous voudrions renseigner aujourd'hni
nos lecteurs sur une institution fondee il
y a quelques annhes par la Soeictc centrale
de la Croix-Rouge suisse, nous voulons

parier de l'Ecole de garde-malades de la

Croix-Rouge, cröhe ä Berne, et qui est

maintenant en pleine activity. Cette ecole a

pour but de former un personnel feminin

instruit, capable de soigner les malades

avec intelligence, sollicitude et devoue-

ment, que ce soit au service de la Croix-

Rouge en temps de guerre ou au sein

meine de la famille en temps de paix.
Ce qui distingue cette ecole des rnai-

sons de diaconesses proprement dites, c'est

son caractere essentiellement national et

laique. C'est une institution aux principes
larges, dans laquelle on respire un vrai
souffle de liberte. L'Ecole de la Croix-
Rouge Berne, de meme que l'Ecole de

la Source ä Lausanne, ouvre ses portes
ä toutes les bonnes volontes. Elle offre
ä toutes les personnes desireuses de se

dövouer ä ceux qui souffrent, l'occasion

d'acquhrir toutes les connaissances

indispensables, en leur laissant ensuite pleine
faculty d'exercer leur vocation dans le

milieu pour lequel elles se sentent le plus

d'aptitudes ou vers lequel elles sont plus
particulierement attirees.

Pour bieu faire saisir l'utilit6 de l'Ecole
de garde-malades de Berne, exposons en

quelques lignes son organisation, les
conditions a remplir j)our l'admission et la

situation faite aux elhves qui, une fois

leur education te.rminee, desirent rester
au service de la Socidtt; suisse de la

Croix-Rouge.
Tout d'abord disons que le beau bäti-

inent dans lequel se trouve cette ecole
est en meine temps une cliniquc oü sont
traithes les maladies les plus diverses et
oü l'on pratique des operations. Les
malades sont, en general, soignös daus des

chambres particulieres; mais il y a aussi

des salles communes. Le bätiment est

situe en dehors de villc, sur line elevation
dans le quartier du Stadtbach; c'est dire

que la vue, l'air, la lumierc et le soleil n'y
manquent pas. II est entoure d'un jardin
bien entretenu et il impressionne, des

l'abord, favorablement le visiteur, qui n'est

pas deeu lorsqu'il y a penhtre.
Plusieurs medecins sont attaches ä l'eta-

blissement et donnent aux eleves les cours

qui sont indispensables a celles-ci pour

*) Tire des « Feuilles d'hygifene», n° de janvier 190o
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